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"Kou* l isons d a n s un j o u r n a l d e Lil le : 
« il va se r é a l i s e r , à Lil le , u n e œ u v r e qu i , 

se lon les express ions des m e m b r e s fonda teu r s , 
a u r a le doub le avan tage d e r av ive r les a n c i e n n e s 
ami t i é s de col lège et d'offrir en m ê m e t e m p s 
u n e occasion et un moyen de b ienfa i sance . Il 
s 'agi t de fonder u n e associa t ion qu i r é u n i s s e 
dans u n e pensée g é n é r e u s e tous ceux qu i , d e ­
pu i s p lus île c i n q u a n t e a n s , on t s u c c e s s i v e m e n t 
fait l eu r s é l u d e s au col lège c o m m u n a l et au lycée 
d e no t re vi l le . 

» On sai t avec quel b o n h e u r les anc i ens é lèves 
î les g r a n d s co l lèges d e l ' a r i s se r e t r o u v e n t c h a ­
q u e a n n é e d a n s un b a n q u e t où les l iens de con ­
f ra t e rn i t é e t d e s y m p a t h i e se r e s s e r r e n t e n t r e 
les h o m m e s sor t i s d ' un m ê m e é t a b l i s s e m e n t . 

» Au moyen d ' u n e m o d i q u e cot i sa t ion a n ­
n u e l l e , il s e r a poss ib le à u n e soc ié té n o m b r e u s e 
J e faciliter que lquefo i s l 'accès des c a r r i è r e s l i ­
b é r a l e s à un l au réa t qui , s ans u n e g é n é r e u s e 
in t e rven t ion , p o u r r a i t voir son aven i r c o m p r o ­
m i s . 

» P o u r e n t r e t e n i r et e n c o u r a g e r le goût des 
l e t t r e s , l 'associat ion d é c e r n e r a a n n u e l l e m e n t un 
prix d ' h o n n e u r à l 'élève qu i a u r a o b t e n u le prix 
île d i scour s f rançais en r h é t o r i q u e . 

» Te l l e s son t les p r inc ipa les d i spos i t ions q u e 
les m e m b r e s fonda teu r s v i ennen t de faire c o n ­
n a î t r e aux anc i ens é lèves de n o i r e co l l ège ; tous 
v o u d r o n t , s ans a u c u n d o u t e , a p p o r t e r l e u r c o n ­
c o u r s à u n e œ u v r e auss i g é n é r e u s e . Au nom de 
t o u s n o s a n c i e n s condisc ip les , n o u s n o u s p e r ­
m e t t o n s de r e m e r c i e r ceux qu i ont eu la p r e ­
m i è r e p e n s é e de cel te u t i le assoc ia t ion . » 

Les renseignements qui concernent la récolle 
sont île plus en plus favorables. 

L'aspect de la campagne ne laisse rien à dé­
sirer ; si les temps favorables se maint iennent , 
les récoltes de toute nature auront rarement 
donné un rendement aussi satisfaisant qu'en 
18f>7. 

Les colzas, pour lesquels on avait des appré­
hensions, seront, dit-on, d'un très-bon produit. 
On va, dans quelques jours , les scier et les met­
tre en meule. 

Les lins sont aussi , généralement , de toute 
beauté. 

L'Indicateur d'Hazebrouck donne sur l'état 
des biens de la terre dans cet arrondissement 
les nouvelles suivantes qui peuvent également 
s'appliquer à l 'arrondissement de Lille : 

« JN'ous ne pouvons nous lasser de jeler un 
regard vers la campagne, tant est belle la végé­
tation, tant sont riantes les apparences de la 
récolle prochaine. 

» En eiret, les blés sont superbes , e t , de 
l'avis de tous les cultivateurs, rarement les 
champs ont laissé concevoir d'aussi belles espé­
rances. L'épiage s'est fait dans les meilleures 
conditions, la iloraison commence par un temps 
favorable, et si l'on en juge par la force des 
épis et le nombre de grains qu'on y compte, 
l'on doit s'attendre évidemment à une excellente 
grenaison. 

» Les seigles, quoique devenus assez rares 
dans ce pays, sont de toute beauté. 

» Les avoines ne laissent rien à désirer. 
» Les fèves fleurissent parfaitement, et jusqu'à 

ce jour , l'on ne saurait souhaiter mieux. 
» Les pommes de terre sont belles, etquoique 

l'on ne puisse rien préciser encore de la quan­
tité du produit, l'on peut juger déjà de la qua­
lité de la plante , et conséquemment de ce 
qu'on est en droit d'attendre d'elle. 

» Les betteraves aussi s'annoncent t rès-bien; 
elles sont devenues depuis quelques années une 
des principales branches de l'industrie agricole 
de notre pays. .Nous pensons toutefois que nos 

Aratscheff et Petscherin prirent leurs cha­
peaux. 

« Nous vous reverrons au château, dit l'un 
d'eux. 

— Dans une demi-heure . 
— Au revoir ! » 
Ils allaient sortir lorsque Worowitsch leur 

demanda, non sans quelque hésitation : 
« Pouvez-vous me dire, messieurs, où est 

présentement le général Souwarolf? 
Les deux adjudants le regardèrent avec sur­

prise. 
« Le général a accompagné l'impératrice à 

l'éterhof, répondit enfin le capitaine, et il est 
logé au château. 

— Il est ici? Oh ï quel bonheur ! » 
"Worowitsch était rayonnant. 
Parmi les héros de la Russie, il en est fort 

pou, peut-être pas même un seul, qui ait joui 
d'une popularité égale à celle de Souwarolf. 
Intrépide, habile et audacieux dans les combats, 
c'était un vainqueur redoutable. Il dévasta et 
ensanglanta cruellement la Pologne et la Tur­
quie, et leur fil des blessures qui ne guérirent 
jamais. Son courage bouillant, ses succès, 
sa manière de trailer les soldats, ses réponses 
laconiques, ses expressions énergiques et brèves 
Pavaient rendu l'idole de l 'armée. Mais quelque 
grandeur qu'il ait acquise et qu'il conserve dans 
les annales de son pays et dans l'opinion de ses 
compatriotes., Si; reste île l'Europe ne verra dans 
son épée cfu'un glaive de bourreau conduit p;ir 
la politique .de Catherine. 

Worovwlscb. venait donc de prononcer le plus 
grand non» de la Russie. 

« Savez-vous, messieurs, ajouta-t-il, si le 
général fera partie ce soir du cercle de l ' impé­
ratr ice? 

cultivateurs auront de la peine à retirer de leu r 

produit le même bénéfice que les années précé" 
dentés , parce que la vigne se présente partout 
sous de si favorables auspices que l'on croit 
s'attendre à une baisse importante et certaine 
sur les alcools provenant de nos distilleries. 

» Que dire des pâturages , des jardins? que 
l'herbe y pousse à souhait et lournit ample 
nourriture à nos bestiaux ; que les légumes de 
saison abondent déjà sur nos marchés. 

» Le houblon aussi paraît vouloir ne le céder 
en rien aux autres produits des champs „• la 
piaule pousse à merveille; les tiges sont vigou­
reuses, leur couleur bien vitale, et jusqu 'à pré­
sent la vermine n'a laissé aucune trace de son 
passage. » 

On lit dans le Moniteur vinicole : 
« Nous nous empressons de signaler un fait 

qui vient donner une éclatante confirmation aux 
espérances d'une belle récolte : dans la plupart 
des centres de production les prix commencent 
à fléchir, et n'était l'épuisement excessif des 
celliers, on aurait à cette heure une baisse sen­
sible. 

» Nous trouvons encore un symptôme de bon 
augure dans les importantes commandes de fu­
tailles faites par les gros propriétaires. Il faut 
dire aussi que l'état des vignobles continue à 
être tout à fait prospère, la Iloraison s'accomplit 
dans d'excellentes conditions , et les quelques 

Eduies qui lui sont survenues, loin d'être nuisi-
des , ont encore aidé au développement de la 

vigne. 
» La maladie , là où elle s'est montrée , est 

énergiquement combattue par le soufrage, il pa­
raît que, dans plusieurs contrées, on avait con­
fondu avec Voïdium . Yerineum vilis , affection 
beaucoup moins redoutable. » 

Pour toute la chronique locale, J. Reboux. 

C a l e n d r i e r h i s t o r i q u e de Rouba ix . 
JUIN. — Quatrième semaine. 

22 juin 1748. — Lille obtient un arrêt qui 
fait défense à Roubaix de fabriquer les molletons 
et les coutils. Jaloux des progrès de la fabrique 
de Roubaix , les Lillois tentent par lous les 
moyens de les entraver, et par cet arrêt em­
pêchent nos manufacturiers d'employer es lai­
nes rejetées comme impropres à la fabrication 
des calemandes et qui ne peuvent servir qu'à la 
fabrication des molletons. 

12 juin 1GG7. — Le maréchal duc d'Aumont 
passe à Roubaix ; sa suite y occasionne du dé ­
sordre. Un grave conflit s'élève entre elle et la 
garde de la Barrière qui résiste avec courage. 
Les habitants accourent en aide à la garde ur­
baine; la rixe va devenir sanglante; mais le duc 
revient sur ses pas et l'apaise. 

23 juin 1533. — Roubaix obtient de l 'empe­
reur Charles-Quint que les plaids oui so?it ac­
coutumez tenir en ladite seigneurie à deux heures 
après disner. se y jmissenl et poulront tenir de­
vant disner, à telle heure que les bailli/, esche-
vins, hommes de fiefs et juges sera advisé. Privi­
lège qui ne s'accordait qu'aux juridictions su­
périeures. 

24 juin 1835. — M. A. Mimerel , maire de 
Roubaix , fait déposer aux archives de la ville , 
c o m m e pièces r e spec t ab l e s par l e u r a n t i q u i t é e t 
l e u r o r i g i n e , t rois m a n u s c r i t s p r o v e n a n t de l ' hô -

E ital S a i n t e - E l i s a b e t h , ayan t a p p a r t e n u à I s a -
eau de Rouba ix , fonda t r ice d u d i t hôpital , e t 

qui se trouvaient entre les mains de Sœur Féli­
cité. 

— Assurément. Vous connaît-il? 
— Non. 
— Non ? 
— Mais j e le connais, moi. 
— Cela ne nous étonne point : il est connu 

partout. » 
Et les adjudants sortirent en riant un peu de 

la réponse du jeune étranger. 

IX. 

A K M I ». «. T . 

Armfelt venait de quitter le grand-duc Paul, 
avec lequel il avait eu un grave entretien, par 
suite des dépêches arrivées de Suéde, et il se 
promenait à grands pas sur la place du palais, 
où les torches et les lampes répandaient une 
vive lumière. 

Sa poitrine se soulevait; tantôt son front 
était sombre et sévère, tantôt il brillait de séré­
nité. 

Huit heures sonnèrent à l'horloge de Pélerhof. 
Le baron compta les coups, et au dernier il 
s'arrêta et leva les yeux vers une fenêtre du 
château. 

« Elle ne paraît pas, murmura-t- i l ; mais j 'ai 
encore le temps d'attendre. » 

Il reprit sa promenade en jetant par inter­
valles un regard sur cette môme fenêtre. 

« Quelle étrange destinée me poursuit! se 
disait-il. Mon esprit semble créé pour disputer 
des royaumes à des souverains. Quand je quittai 
la Finlande ponr la Suède, pauvre jeune homme 
inconnu, ma sphère d'activité n'avait de gran­
deur que dans mes rêves; mon amour n'avait 
d'objet que l'idéal de mon imagination. Main-

25 juin 18i6. — Pie YI1 confirme et enrichit 
de nouvelles laveurs la confrérie du Saint-Sa­
crement , érigée à Roubaix , à perpétuité , par 
Clément XII, en 1738. 

Sa Sainteté confirme également la confrérie 
des Trépassés , érigée à Roubaix , à perpétuité , 
par Clément XIII, en 1700. 

28 juin 1735.— Arrêt du roi qui ordonne de 
mettre aux deux bouts de chaque pièce d'étoffe 
la marque ou enseigne du fabricant, comme 
aussi le plomb de visite , appelé plomb de scel , 
à la teste et à la queue desdites étoiles, sous les 
peines portées par les règlements. 

Juin 1209 à Melun. — Le roi de France con­
firme l'assignation faite par Raoul de Ciermont, 
connétable de France, d'une rente de 2U0 livres 
donnée à Philippe de Chastelel et à ses hoirs , 
en récompense de ses services , à recevoir tous 
les ans sur l'es fourfaiturcs de Flandre, — parmi 
celles-ci — la terre d'Alard de Roubaix, cheva­
lier, à la chapelle de Drumont. 

Juin 1847. — La ville fait paver une portion 
des chemins du Pile, de l'Hommelet et de JJIan-
chemaille ; le gouvernement avait accordé pour 
ces travaux un subside de 12,000 fr., égal au 
tiers de la dépense totale , afin de fournir du 
travail aux ouvriers qui en manquaient. 

LOUIS OECOTTIGNIES. 
(Suite et lin. — Voir notre numéro du 20). 

Qu'on me permette encore de citer ces vers sur 
la souffrance du poète : 

Surtout, enfant, que le feu du poêle, 
Qui dévora trop tôt mes jeunes ans. 
Ne viemie pas s'abattre sur ta tête 
VA l 'apporter les désespoirs cuisants! 
Tu ne sais pas, toi, qui; dans cette vie 

Il faut ramper bien Las, 
Et se draper d'un manteau d'infamie 

Sinon l'on ne vit pas ! 
Et si l'on vit, c'est rongé de misère , 
Luttant toujours et toujours abattu ; 
C'est déchiré par une rude ser re , 
Sentant au cœur chanceler la vertu. 

Fatigué de luttes sans fruit contre la misère qui 
l 'étreignait et l 'obscurité qui le menaçait , Decotti-
gnies partit à Paris en 1840, muni de quelques let­
tres de recommandation.Son voyage ne fut pas heu­
reux, la lettre suivante en est la preuve : 

« Mon cher ami, 
» Je t'envoie un volume de poésies que j ' a i acheté 

à Paris ; elles sont d'un jeune compositeur mort à 
l'hôpital ; je crois qu'elles t e feront plaisir : j ' y ai 
joint une petite histoire que j ' a i composée à mon 
retour de Paris ; car j ' en suis revenu , plus pauvre , 
plus désillusionné , plus écrivain et par conséquent 
plus malheureux que devant. Permets-moi de te r a ­
conter mon voyage plus au long. (J 'en ai esquissé 
quelques situations dans la petite htstoire). J 'étais 
muni de quelques lettres de recommandation que je 
croyais puissantes; e r reur ! on les lit et on vous dit : 
Je ne puis rien pour vous pour le moment — Je 
ne vous connais pas Vous appelez-vous Hugo , 
Dumas , Soulié ?.. . —• Non. — Eh bien ! alors , payez 
et on vous éditera. Voilà à peu près les réponses 
que l'on m'a faites en vingt endroits ! Un de ces 
messieurs les éditeurs a eu la bonté de nie placer 
dans une imprimerie où j e croyais gagner ma vie ; 
malheureusement, au bout de quinze jours , la mai­
son , une des plus fortes de Paris , a été obligée de 
vendre son atelier ; je me suis trouvé sans travail ! 
Quelle position! J'ai été implorer une place de com­
positeur dans beaucoup d ' imprimeries : rien , rien 
partout ! Alors , force m'a été de revenir ; et je suis 
revenu avec deux convictions désormais inébranla­
bles ; la première , que nulle part on n'est aussi bien 
que chez ses parents , couvert de leur amour et de 
leur protection ; la seconde, que mes poésies et (pie 
tout ce que je pourrais écrire ne seraient jamais im­
primées à Paris , et qu'elles ne pourraient l 'être en 
province , à Roubaix ou à Lille , que par souscrip-

tenant, quelle différence ! L'Europe est le 
théâtre de mes calculs politiques; mes châteaux 
en Espagne se sont transformés en palais prin­
ciers, et mon amour étend ses bras audacieux 
vers des coeurs qui battent sous la pourpre. 
Quelle fantastique histoire ! Et néanmoins ma 
tète est sous le coup d'un arrêt de mort. » 

Il s'arrêta, demeura quelques instants immo­
bile, puis il reprit sa promenade en continuant: 

« O patrie ! combien j 'aspire à revoir, à 
baiser ton sol ! Avec la force et l'audace du 
patriotisme et du génie, Gustave III allait te 
fonder un avenir glorieux parmi les nations 
européennes. Déjà les matériaux étaient ras ­
semblés, les plans tout prêts ; encore un an, et 
il aurait dit au monde : «. Ce qu'avait perdu 
l'épée de Charles XII, la mienne l'a reconquis. » 
Mais la trahison s'y est opposée ; Gustave a 
succombé sous ses coups, et avec lui, s'est 
éclipsé l'astre de la Suède. Infamie sur infamie ! 
De trois millions de Suédois, j e suis le seul 
resté fidèle a sa mémoire. » 

Son pas, qui s'était ralenti par degrés pen­
dant qu'il prononçait ces derniers mots, ne 
tarda pas à reprendre toute sa rapidité. 

« Mais rester fidèle à la mémoire' de Gustave, 
poursuivit-il^ c'est l'être à la majesté éternelle 
des idées et des grandes entreprises; aussi ne 
l 'abandonnerai-je pas. Réorganiser la Suède 
selon les idéçs du feu roi, lui reconquérir le 
rang de première puissance du Xord, faire 
accomplir par le fils les desseins du père, et un 
jour, après la victoire, pouvoir dire à ma patrie 
sur la tombe du souverain de génie qu'elle a 
perdu : « Ce n'est pas à un vivant que tu dois 
cette œuvre, c'est à un mor t ; le héros a suc­
combé, mais ses lauriers sont toujours verts! » 
C'est pour son honneur que j ' ag is , et non pas 

tion. Au reste, si les Roubaîsiens ne veulent pas me 
protéger, me faire un sort, je suis résigné à m'enve-
lopper du linceul de L'obscurité ; mais j ' en irai pour 
moi et pour quelques amis , j ' écr i ra i toujours . et 
prose ou vers, mes ouvrages ne seront jamais irréli­
gieux ; car mon triste séjour à l'aris a fait renaître 
en moi l 'énergie de mes croyances religieuses, et j'ai 
encore éprouvé du bonheur à pouvoir jeter mon cri 
de détresse à Dieu qui m'éprouve , qui me torture 
ici bas pour m'épargner en sim séjour ; oh ! M' tu 
m'avais vu , quand je sentais une à une s'effeuiller 
toutes mes e spé rances , si lu m'avais v u , le soi r , 
courir dans ce dédale inextricable , dans ce lahv-
rinthe presque suis issue . dans ce gouffre qu'un 
nomme Paris , si tu avais vu la richesse se pavaner 
à rûlé du pauvre qui meurt de faim et qu'on laisse 
mourir au coin d'une rue.! Si tu m'avais entendu lan­
cer des malédictions à la grande ville , insensé que 
j ' é ta i s ! Je croyais que le poète étais quelque chose ; 
c'est un malheureux qu'on ne regarde pas, qu'on laisse 
se précipiter dans la Seine (j'en ai eu l'idée) ou du 
haut des tours de .Notre-Dame. Quelle vie ! vie agi­
tée , bouleversée , bruyante , insoutenable pour le 
provincial qui a des heures fixées partout , pour le 
repas et pour le sommeil ; vie qui s'inquiète chaque 
joui- du pain du lendemain ; vie qui regarde avec 
douleur dans le passé et dans l 'avenir ; vie qu'on 
briserait comme un vase inutile, si la main de Dieu 
ne vous eu empêchait ; et puis je n'ai pas . moi , Je 
nerf de tout'? en t repr i se ; d'abord l 'argent et ensuite 
la santé, ce gags de réussite, cette carte de bonheur 
donnée par la Providence ; mes pensées intimes , 
mes souffrances, m s déceptions, mon imagination, 
tout cela a agi sur mon tempérament , et je ne puis 
résister au moindre choc; j e suis le roseau qui sou­
pire au renl et <jue le venl brisera un jour. Chez 
moi , l'âme tue le corps , pour ainsi dire ; et tous 
deux sont bien malades ; je suis heureux de penser 
qu'après cette vie de souffrances , il y a une autre 
vie , toute d'allégresse et d'amour , un océan de 
jouissances menâmes , des torrents de félicité où 
l'âme s'abreuve et n'est jamais rassasiée. Oh ! oui , 
depuis quelque temps , je désirerais , après in'ètre 
purifié devant Dion , lui rendre mes jours et mourir 
pauvre et inconnu , mourir à vingt ans , avec ce 
momie qui vit dans mon cerveau et qui n'eu peut 
sor t i r ; la misère es t là, obstacle infranchissable, qui 
ne le laissera point éclore ; mourir à l'âge où tant 
d'autres commencent à savourer l'existence , mourir 
sans avoir jamais eu d'ami sincère et véritable , 
d'ami qui se dévoue corps pour corps , sang pour 
sang ! Et puis mon père ue gémit-il pas à l'hôpital 
de Roubaix sans que je puisse le soulager ? Lui 
aussi , a sa couronne de maux ; lui auss i , égrène le 
chapelet de douleurs dont nous avons lous notre 
pa r t , mais que Dieu nous a faite bien la rge , à nous 
qui souffrons dans l'isolement , sans aucune liaison 
forte ou puissante ! 

» Je suis donc revenu travailler à Lille , chez 
M. Lefort ; j ' y gagne à peine de quoi vivre ; sitôt 
qu'il y aura à Roubaix une place d 'ourdisseur , j ' y 
viendrai ; car je suis toujours malade ; mes nuits 
sont effrayantes et remplies de songes allreux ; font 
cela ne pirésage-t-il pas une dissolution prochaîne : 
oh ! qu'elle vienne , cette mort qui m'attend et qui 
me t irera de l 'abîme où je suis plongé ; je lui tends 
les bras ; plutôt la mort (pie ma vie , si elle doit 
toujours être ce qu'elle a été jusqu 'à présent. 
2t novembre 1840. » Tout à toi, 

» L. i s DFXOTTICXIF.S. » 

Une autre lettre le représent» moins abattu , il 
travaille chez M. Lefort, l ibraire à Lille. —-Au mois 
de mars 1811 , il est presque joyeux , une souscrip­
tion a été faite en sa faveur , et ses poésies ont été 
imprimées. Enfin ! 

Mais il a vu Par i s , et quand on a vu Par is , qu'on 
l'aime ou non , il faut y retourner , il faut y vivre. 
En 1841 , l 'auteur des Paroles d'un Croyant était 
emprisonné à Sainte-Pélagie , dont les murs ont en­
fermé un bon nombre de républicains. Decottignies 
s 'adressa à l'écrivain pour lequel il avait uw se­
crète prédilection , et lui demanda sa protection et 
des conseils. Je crois devoir citer la réponse de 
Lamennais, le nom seul de l 'auteur m'y autorise : 

« 'Comme tant d 'autres jeunes g e n s , Monsieur, 
vous avez cru trouver à Paris des ressources qu'il 
présente moins (pie tout»; autre ville peut -ê t re . Il 
n'en est point où il soit plus difficile de se créer une 
position quelconque , à cause du nombre des con-

pour le inien. Quelle gloire, cependant, que de 
porter dignement le manteau de pourpre sous 
lequel vit et fermente une grande idée! Rientùt 
le fils de mon héros immortel visitera Saint-
Pétersbourg, accompagné de mes ennemis, le 
duc et Reuterholm. Merveilleuse puissance du 
sort ! c'est ici, c'est à la cour de Russie que ces 
derniers essuyèrout une défaite éclatante ; c'est 
ici que l'esprit de Gustave triomphera de la 
trahison dans son propre pays; c'est ici que 
la Suède fera le premier pas sur la grande voie 
d'un nouvel avenir. Catherine, Catherine sera 
vaincue chez elle-même ... Chut.. . » 

Entraîné par ses pensées et cédant à la cha­
leur naturelle de son àme, il avait fait ses 
réflexions tout haut. Aussi le bruit d'une 
feuêire qui s'ouvrit tout près de lui, le (it-il 
pâlir de sa témérité. 

Mais il reprit aussitôt son air de gaîté habi­
tuelle, en y apercevant la physionomie riante 
de mademoiselle Prosatoff. 

« Traître ! lui dit-elle à demi-voix en le 
menaçant du doigt d'un air espiègle, contre qui 
complotez-vous maintenant? 

— Traîtresse! répondit-il , en imitant son 
geste, ne m'avez-vous pas trahi un grand quarl-
d'heure, et laissé faire en vain faction sous vos 
fenêtres? Infidèle! que de soupirs superllus se 
sont exhalés de ma poitrine pendant ce temps-
là ! Ingrate ! j ' a i langui, j ' a i brûlé inutilement ; 
songez à tout ce que vous m'avez fait perdre, 
sans objet, du feu le plus pur de mon àme. Je 
vous en rends responsable, et je prends votre 
cœur pour juge entre nous. 

— Je suis déjà jugée. 
— Déjà? Mais que voulais-je dire? Vous 

I m'aviez fait une promesse. Je crois que j ' a i 
I oublié laquelle. 


